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    Depuis le début du millénaire, le clonage n’avait rien de nouveau encore moins de révolutionnaire. Il était désormais aussi facile de cloner que de procréer. Certains murmuraient même, que ça et là, quelques clones humains existaient malgré les protestations des laboratoires de recherches et les dénégations des chefs d’État qui juraient tous d’une voix unanime que l’idée seule d’une telle abomination les horrifiait.


    Olivier Belfond était l’un de ces chercheurs. Il regardait avec une excitation mêlée d’appréhension les deux lapins se livrant à des activités ludiques dans une cage en métal.


    L’excitation provenait de la réussite de son clonage. Il s’agissait d’un clonage très particulier puisqu’il était numérique. Il avait réussi, à l’aide d’un scanner, à numériser chaque molécule du rongeur. Les informations recueillies ressortaient dans une bio-imprimante, sorte d’imprimante pour ordinateur dont les cartouches de couleur fondamentale auraient été remplacées par les constituants élémentaires de la vie. Ainsi le carbone remplaçait le jaune, l’hydrogène le bleu, l’oxygène le rouge et l’azote le noir. Les vitamines et les minéraux étaient répartis en quantités égales dans chaque compartiment. Une fois la numérisation effectuée la bio-imprimante pouvait reproduire le modèle à volonté. Le résultat semblait parfait. Depuis une semaine, il n’avait pas pu trouver la moindre anomalie ni le moindre dysfonctionnement dans sa « copie ».


    Son appréhension provenait du fait qu’il s’apprêtait à tester son expérience sur lui-même. Il se dirigea vers une petite cabine, aménagée dans son laboratoire, remplie de fils électriques et de microprocesseurs. Il s’allongea et rechercha une position confortable. La numérisation devait durer environ quatre-vingt-dix minutes. Il appuya sur le bouton d’une télécommande et prit une profonde inspiration attendant le sifflement caractéristique de la mise en marche du système. Des lumières s’allumèrent puis s’éteignirent à intervalles réguliers. L’arc de numérisation remontait lentement des pieds vers la tête, revenant parfois en arrière comme pour corriger une erreur, puis repartait vers le haut. Olivier n’osait pas bouger la moindre parcelle de son corps craignant de perturber le processus en cours.


    N’avait-il rien oublié ? Il révisa mentalement tous les préparatifs qu’il avait effectués. Non, décidément tout était bien huilé et fonctionnait à merveille. Dans quelques minutes, il se retrouverait face à lui-même et contemplerait son œuvre. Se comprendrait-il avec son double ou bien faudrait-il tout lui apprendre depuis le début ? Il fut tiré de ses rêveries par un silence apaisant. L’opération était terminée.


    Il étira ses membres endoloris par l’immobilité prolongée et se prépara à se lever lorsque la porte de la cabine s’ouvrit brusquement. Un homme se tenait dans l’embrasure. Il ne le reconnut pas aussitôt. Il pouvait lire sur le visage de l’autre la même stupeur que celle qu’il éprouvait. Ils se dévisagèrent longuement, se découvrant peu à peu. Olivier prit alors conscience que, de tous les êtres qui l’entouraient, celui qu’il connaissait le moins c’était lui-même.


    Il se croyait plus jeune. Les rides et la calvitie déjà avancée de ce miroir vivant le décontenançaient. Il n’aimait pas non plus ce regard un peu suffisant teinté d’ironie qui cherchait à fouiller son intimité. Mais cette lueur disparue bientôt faisant place à un large sourire.


    — Alors, tout a fonctionné !


    Cette joie communicative les fit applaudir tous les deux d’un même élan. Ils s’étreignirent un long moment.


    — C’est fantastique, bientôt nous pourrons passer à la seconde phase du programme.


    En prononçant ces mots, Olivier réalisa que non seulement chaque cellule avait été parfaitement copiée ainsi que chaque molécule du cerveau, puisque l’autre savait parler. Ce dernier avait conservé sa mémoire et pensait comme lui.


    À ce moment précis, le téléphone sonna. L’autre, plus proche du combiné, décrocha.


    — Isabelle ! Comment vas-tu ?


    Olivier voulut s’emparer du téléphone outré par un tel sans-gêne, mais l’autre le repoussa. Il faillit lui sauter à la gorge, mais se ravisa, car son vis-à-vis avait anticipé son action pour se décaler et garder une distance de sécurité entre eux. Ils n’allaient tout de même pas se battre. Il se rendit compte qu’il était face à lui-même et que tout compte fait ses réactions étaient bien compréhensibles.


    Il se contenta de mettre le haut-parleur pour suivre la conversation.


    — Olivier, que se passe-t-il cela fait une demi-heure que je t’attends. Tu as oublié notre rendez-vous ?


    L’autre répondit :


    — Excuse-moi ma chérie. J’ai été un peu retardé par une expérience de première importance. J’arrive immédiatement.


    Olivier avait totalement oublié son rendez-vous galant avec Isabelle tant il était absorbé par son expérimentation.


    Le ton d’Isabelle se radoucit :


    — Alors, dépêche-toi. J’espère que tu as trouvé une excuse pour ta femme. J’ai envie de passer toute la nuit avec toi.


    Sa femme… Il l’avait complètement oubliée aussi. L’autre lui jeta un coup d’œil et déclara :


    — Aucun problème mon amour, à tout de suite.


    La même solution s’était fait jour au même moment dans leur esprit. Olivier était un homme marié. Il entretenait depuis plusieurs semaines une liaison très amoureuse avec la fille d’un de ses amis. Bien entendu, ni sa femme ni son ami n’étaient au courant de la situation. Le double venait à point nommé pour résoudre une situation devenue difficile.


    Une fois le téléphone raccroché, il dit à l’autre :


    — Tu vas à la maison tandis que je sors avec Isabelle.


    — Pas question. Tu rentres chez toi et je vois Isabelle.


    Un sentiment de haine s’empara d’Olivier. Il revit le corps sculptural de la jeune fille, ses lèvres douces et chaudes qui faisaient naître le désir dès qu’il les effleurait. Il ne pouvait pas supporter l’idée que d’autres paroles que les siennes puissent l’émouvoir et qu’elle se donne à quelqu’un d’autre que lui... même si c’était lui. Il adorait ces moments volés au quotidien, trop rares rayons de lune brillant dans l’ennui.


    Il était impossible qu’il y renonce. D’autre part, il était également impossible qu’il ne rentre pas chez lui sans éveiller les soupçons de son épouse. Il était maintenant trop tard pour trouver une excuse valable.


    Olivier transigea sentant que l’autre ne céderait pas :


    — Soit, mais la prochaine fois on inverse les rôles.


    L’autre sortit, un petit sourire narquois aux lèvres :


    — Ne fais pas cette tête, toi et moi c’est pareil.


    Une fois l’autre parti, Olivier resta songeur un long moment. Il devenait urgent de passer à la seconde phase. Il s’agissait d’effectuer la numérisation de l’autre et de la télétransmettre via Internet à Cannes où une nouvelle bio-imprimante lui redonnerait forme. Lors de cette numérisation, l’original serait dématérialisé.


    Libéré à l’idée que son double vivrait loin de lui, Olivier sortit de son laboratoire rejoindre sa femme.


    Le lendemain, Olivier et l’autre (il n’arrivait pas à le nommer différemment) se retrouvèrent au laboratoire.


    Olivier questionna, la voix chargée d’amertume :


    — Alors quand doit-on se revoir avec Isabelle ?


    Le « on » était suffisamment flou pour les englober tous les trois.


    — Je ne sais pas. On n’a pas encore décidé.


    Olivier devina immédiatement que l’autre lui cachait la vérité. Ainsi, il avait décidé de faire cavalier seul. Eh bien, il verrait ce qu’il allait voir ! Décidément, il ne se doutait pas à quel point il était difficile de vivre avec lui-même. Ces airs faussement condescendants et fourbes lui répugnaient. Il lui vint à l’esprit d’envoyer son double au diable plutôt qu’à Cannes.


    — Il faut que nous parlions de notre seconde étape. Je te télétransmettrai vendredi prochain à Cannes.


    L’autre accepta facilement cette suggestion. Un instant Olivier avait craint une discussion semblable à celle de la veille qui aurait tout fait capoter. La raison avait sans doute eu gain de cause.


    *


    Le vendredi arriva. Olivier ne cachait pas sa satisfaction d’être débarrassé de l’autre qui devenait chaque jour un peu plus insupportable. Isabelle ne l’avait pas rappelé depuis le jour où l’autre était sorti avec elle. Il avait bien essayé de la joindre à son domicile, c’est à dire chez ses parents, car elle habitait chez eux, mais son ami était resté évasif sur l’emploi du temps de sa fille. Il ne pouvait tout de même pas lui demander où elle était passée depuis une semaine. Il avait alors tenté, sans plus de succès, de la joindre à son travail. On lui avait répondu qu’elle avait pris quelques jours de congé.


    Cette absence envahissait l’esprit d’Olivier qui ne put retenir plus longtemps sa langue. Il apostropha l’autre avec véhémence :


    — Comment se fait-il que je n’aie aucune nouvelle d’Isabelle depuis que tu l’as vue la semaine dernière ?


    — Je lui ai donné rendez-vous à Cannes, pour la retrouver après mon transfert. Elle est partie depuis plusieurs jours. Elle m’attend là-bas.


    Olivier aveuglé par la fureur lui lança :


    — Pas question. Dans ces conditions, c’est moi qui pars. Toi, tu restes là. Cela suffit !


    Son ton, comme lui-même, ne supportait aucune réplique.


    Devant son air furibond, l’autre ne fit aucune obstruction à sa décision. Ils tapotèrent quelques instants sur le clavier de l’ordinateur. Olivier s’allongea sur la table de la cabine reliée à la prise téléphonique, prêt pour la télétransmission. Dans une heure et demie, il serait auprès d’Isabelle.


    — Au fait, où avez-vous rendez-vous ?


    — Au Carlton.


    Olivier ordonna :


    — Télétransmission !


    L’autre appuya sur la touche « Entrée » du clavier. Le corps d’Olivier disparut peu à peu.


    Lorsqu’il ne resta plus la moindre trace de sa présence, un doigt se posa sur « Pause ». La touche s’enfonça sous le poids de l’index. Le même doigt descendit le long du clavier et s’arrêta, suspendu au-dessus de « Suppr ». Le petit carré n’opposa aucune résistance à la pression. Un message s’inscrivit : « Tous les fichiers vont être détruits. Voulez-vous confirmer votre choix ? Oui, Non, Annuler ».


    La flèche de la souris ignora délibérément les deux autres options pour se figer sur « Oui ». Un petit click retentit. La voix de l’autre s’adressa à l’ordinateur.


    — Désolé, mais j’ai un rendez-vous avec Isabelle au Jardin des Plantes.


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    Sur la baie de Rio


    
      

    


    Sur la baie de Rio de Janeiro, deux motards de la police attendaient le véhicule qui venait d’être « flashé » à grande vitesse. Tandis que l’un des deux policiers restait en retrait, le second s’avança sur la route un bras levé, l’autre indiquant la place où le contrevenant devait se garer.
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